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Introduction
1. Les Mitoyennes : une installation ventriloque

1.1. Disjoindre ce que l’on voit et ce que l’on entend
1.2. La bande sonore vocale

2. Les voix des invisibles
2.1. Les ‘workshops sonores’ : un temps et un espace singuliers
2.2. Invisibilité et voix acousmatique

Conclusion

In tro duc tion
Cet ar ticle pro pose d’ana ly ser l’ins tal la tion Les Mi toyennes (2015) de
l’ar tiste Anne Le Tro ter en ar ti cu lant les en jeux d’un re cours aux voix
acous ma tiques (Dolar 2012  ; Chion 1983) à la no tion de ven tri lo quie
(Connor 2000 ; Gold blatt 2006 ; Co oren 2013). Il s’agira ainsi de s’in‐ 
ter ro ger sur les moyens dont les ar tistes dis posent pour faire en‐ 
tendre la voix des in vi sibles (Al coff 1991-1992 ; Spi vak 2020 [2006]).
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Ar tiste née en 1985 à Saint- Étienne, Anne  Le  Tro ter dé ve loppe une
pra tique ar tis tique cen trée sur la voix, le lan gage et leurs im pli ca tions
so ciales et po li tiques. Les Mi toyennes, réa li sée pour La BF15 de Lyon 1,
com porte no tam ment une com po si tion so nore com plexe mul ti pistes
qui dure en vi ron treize mi nutes et qui est le fruit d’une col la bo ra tion
avec neuf en quê teur·ices té lé pho niques (Le Tro ter 2015) 2. Elle consti‐ 
tue le pre mier volet d’une tri lo gie consa crée à cette pro fes sion dont
les deux autres, réa li sées en 2017, s’in ti tulent Liste à puces et Les Si‐ 
lences après une ques tion 3. Les Mi toyennes pré sente deux in té rêts
théo riques ma jeurs. D’une part, elle est la pre mière des œuvres
d’Anne  Le  Tro ter qui donne à en tendre les voix d’au trui, ce qui
marque un tour nant dé ci sif dans sa pra tique. Son étude per met ainsi
de se pen cher sur la ge nèse des mo da li tés de créa tion de l’ar tiste et
sur la ma nière dont elle va tra vailler, de la façon la plus éthique pos‐ 
sible, ce ma té riau par ti cu lier qu’est la voix des autres. D’autre part, la
na ture même des voix in ter roge puis qu’elles sont celles d’en quê‐ 
teur·ices té lé pho niques, une pro fes sion pré caire et dé va lo ri sée so cia‐ 
le ment. Pour cette rai son, cela pose de façon par ti cu liè re ment
saillante la ques tion à la quelle nous ten te rons de ré pondre, à sa voir
celle du risque ma jeur de par ler ‘au nom des autres’. Linda Al coff fait
état du cas de conscience sui vant :

2

Adop ter la po si tion selon la quelle on ne de vrait par ler que pour soi- 
même sou lève des ques tions tout aussi dif fi ciles. Si je ne parle pas
pour ceux qui sont moins pri vi lé giés que moi, est- ce que j’aban donne
ma res pon sa bi li té po li tique de dé non cer l’op pres sion, une res pon sa ‐
bi li té qui dé coule de mon pri vi lège même ? Si je ne dois pas par ler au
nom des autres, dois- je me li mi ter à suivre leur exemple sans es prit
cri tique ? Ma plus grande contri bu tion consiste- telle à m’écar ter et à
me mettre en re trait ? Et si c’est le cas, quelle est la meilleure façon
de le faire – gar der le si lence ou dé cons truire mon propre dis cours ?
(Al coff, 1991-1992 : 8) 4

Si Anne Le Tro ter garde lit té ra le ment le si lence en ne re cou rant pas à
sa propre voix, son ins tal la tion peut bien sûr être consi dé rée comme
le lieu de ma ni fes ta tion de sa voix d’ar tiste, en ten due cette fois- ci de
façon mé ta pho rique. Ce pen dant, celle- ci n’est- elle pas éga le ment une
ma nière de dé cons truire son ‘propre dis cours’ d’ar tiste  ? En ar ti cu‐ 
lant les ap proches es thé tiques et so ciales, il s’agira de voir la ma nière
dont le dis po si tif pro po sé par Anne  Le  Tro ter prend en charge la

3



Ventriloquie et invisibilité dans l’installation artistique Les Mitoyennes d’Anne Le Troter

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

com mu nau té pro fes sion nelle des en quê teur·ices té lé pho niques.
Pour quoi et com ment Anne Le Tro ter joue- t-elle, au tra vers de son
dis po si tif, avec le concept de ven tri lo quie ? Est- ce un concept per ti‐ 
nent pour pen ser la si tua tion de cette pro fes sion ? Com ment faire en
sorte qu’un tra vail avec les ‘voix des autres’ ne consti tue pas une prise
de pou voir et d’as cen dant sur celles- ci ?

Cet ar ticle a pour ob jec tif de mon trer la ma nière dont Les Mi toyennes
re joue, en le dé tour nant, le prin cipe de la ven tri lo quie  : à tra vers un
dis po si tif so nore acous ma tique, elle re donne une pré sence à des voix
in vi si bi li sées, tout en in ter ro geant sa po si tion d’ar tiste comme porte- 
parole. Après avoir ana ly sé l’ins tal la tion dans ses di men sions vi suelle
et so nore, on se pen che ra sur la ge nèse de l’œuvre et sur les mo da li‐ 
tés de col lec tage des voix des en quê teur·ices té lé pho niques afin de
voir com ment les choix ar tis tiques et es thé tiques de la mise en scène
de la voix ré vèlent et in ter rogent les en jeux so ciaux et po li tiques de
cette pro fes sion et, au- delà, de notre époque contem po raine.

4

1. Les Mi toyennes : une ins tal la ‐
tion ven tri loque

1.1. Dis joindre ce que l’on voit et ce que
l’on en tend

L’ins tal la tion Les Mi toyennes re pose sur l’agen ce ment d’élé ments tant
vi suels que so nores, mais dont les pre miers sont au ser vice des se‐ 
conds. Gé né ra le ment, la di men sion so nore des ins tal la tions ren force
ce qui est donné à voir ou contri bue à créer une am biance par ti cu‐ 
lière dans le lieu d’ex po si tion. Le so nore ac com pagne ainsi ce qui est
à re gar der. Une telle su bor di na tion du so nore au vi suel est quelque
chose que l’on re trouve fré quem ment dans des dis po si tifs au dio vi‐ 
suels que ce soit au ci né ma, à la té lé vi sion ou en core dans les arts
vidéo. Anne Le Tro ter pro cède à l’in verse de cette ha bi tude en éla bo‐ 
rant ses ins tal la tions à par tir et en fonc tion des don nées so nores et
vo cales. Elle dif fuse les sons et les voix en veillant à ce que le vo lume
so nore soit tou jours lé gè re ment su pé rieur à celui d’une écoute en
condi tion nor male et di recte. Ce sont les sons et les voix qui, en se
dé ployant, construisent l’es pace.
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Fi gure 1 : Les Mi toyennes (Anne Le Tro ter, 2015), vue de l’ins tal la tion so nore de- 

puis la salle prin ci pale, en col la bo ra tion avec Max Bru ckert, ex po si tion et pro- 

duc tion La BF15, Lyon.

© Pho to gra phie : Jules Roe ser.

La BF15 est un lieu aux di men sions mo destes et com po sé de deux
pièces  : l’es pace prin ci pal est pour vu d’une très grande vi trine don‐ 
nant sur la rue et sur les quais de Saône tan dis que l’autre es pace,
plus petit, est situé à l’ar rière et est éclai ré par une ver rière. Sa chant
que l’es pace d’ex po si tion était an cien ne ment un ma ga sin de re vê te‐ 
ments de sol, Anne Le Tro ter a fait ré fé rence à l’his toire du lieu. Elle a
oc cu pé l’es pace avec des présentoirs- dérouleurs gar nis de chutes de
mo quettes de cou leurs dif fé rentes (bleu- gris, vio let et es sen tiel le‐ 
ment vert) et de li no léum (dont les teintes brunes imitent le bois d’un
par quet). Su per po sés, ils forment plis et re liefs au sol. Ce pay sage
n’est ha bi té par au cune image ou sculp ture qui ren ver rait à l’hu main.
Ce der nier n’oc cupe les lieux que par la dif fu sion de voix. L’ar tiste at‐ 
tache une im por tance par ti cu lière au sol de ses ins tal la tions et elle a
fré quem ment re cours à des mo quettes, ce qui per met aux spec ta‐ 
teurs de mar cher confor ta ble ment voire de s’y as soir. Si cela per met
une écoute plus longue, Anne Le Tro ter pense éga le ment que l’écoute
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Fi gure 2 : Les Mi toyennes (Anne Le Tro ter, 2015), vue de l’ins tal la tion so nore de- 

puis la ver rière, en col la bo ra tion avec Max Bru ckert, ex po si tion et pro duc tion

La BF15, Lyon.

© Pho to gra phie : Jules Roe ser.

ne passe pas uni que ment par les oreilles mais que d’autres par ties du
corps, comme les pieds, contri buent à en aug men ter la qua li té. Du
mo bi lier de type ad mi nis tra tif, tel que des chaises de bu reaux, est
éga le ment dis po sé dans l’es pace. Une sorte de car to gra phie som‐ 
maire ou de pay sage, aux li mites de l’abs trac tion, est ainsi es quis sée.
L’en semble formé par les dif fé rents élé ments est re la ti ve ment froid et
aus tère.

Les dis po si tifs de dif fu sion des pistes so nores (en ceintes, lec teurs,
baffles et fils) sont hé té ro clites. Ils sont dis po sés en dif fé rents en‐ 
droits  : à même le sol ou un peu plus en hau teur sur des chaises.
Cette oc cu pa tion de l’es pace per met ainsi une spa tia li sa tion du son et
fa ci lite l’im mer sion du spectateur- auditeur.

7

Les élé ments sou mis au re gard des spec ta teurs ne pré sentent aucun
lien im mé diat ou lo gique avec ce qui est donné à en tendre par le biais
des dif fé rentes pistes so nores. Anne Le Tro ter convoque le passé du
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lieu et pré sente ainsi les restes, les ves tiges d’un ma ga sin de re vê te‐ 
ments. L’ar tiste ne vise pas à créer l’illu sion d’un vé ri table ma ga sin
puisque seuls cer tains élé ments l’évoquent som mai re ment et que
d’autres élé ments, tels que le ma té riel de dif fu sion so nore, sont éga‐ 
le ment clai re ment vi sibles. Elle crée une jux ta po si tion bru tale entre
ce qui est donné à voir et à en tendre, heur tant les per cep tions du
spec ta teur et dé jouant le ca rac tère d’évi dence voire de preuve que
l’on at tri bue tra di tion nel le ment à ce que l’on voit. Tout au plus est- il
pos sible de consi dé rer les pièces de mo quette comme des élé ments
aux pro prié tés acous tiques cer taines puis qu’elles per mettent de
rendre les sons plus mats et feu trés. Dans l’in ca pa ci té d’ajus ter lo gi‐ 
que ment les re gistres au di tif et vi suel, le spectateur- auditeur est
déso rien té. Anne  Le  Tro ter fis sure la col la bo ra tion qui existe entre
l’œil et l’oreille afin de les mettre en ri va li té ou en concur rence. Cela
pro vient éga le ment du fait que le so nore est om ni di rec tion nel, c’est- 
à-dire qu’il se pro page en tous sens et qu’il oc cupe tout l’es pace de
façon qua si ment ins tan ta née. Ainsi, il en ve loppe lit té ra le ment le
spec ta teur et éta blit un contact avec ce der nier. À l’in verse, les élé‐ 
ments vi suels sont da van tage si tués et as si gnés à un en droit pré cis.
S’ils veulent être per çus, ils doivent conser ver une dis tance avec le
spec ta teur. À l’ins tar de ce qui se pro duit lors d’un spec tacle de ven‐ 
tri lo quie, le spectateur- auditeur est tout d’abord in vi té à iden ti fier
une ou plu sieurs sources po ten tielles des voix à l’aide de la vue qui
prend alors le relai de l’écoute. Puis, parce que ce qui est donné à voir
ne semble pas coïn ci der avec ce qui est en ten du, le spec ta teur va être
contraint d’ac cep ter d’at tri buer, sans tou te fois en être dupe, une
autre source vi sible aux voix en ten dues. D’une façon tout à fait prag‐ 
ma tique voire lit té rale, on peut même dire que ce sont les dis po si tifs
tech niques de trans mis sion du son et des voix, à sa voir les en ceintes,
qui en sont la source même. Ce sont, en quelque sorte, ces ob jets qui
‘parlent’ au spectateur- auditeur. De la même ma nière, lors d’un nu‐ 
mé ro de ven tri lo quie, le spec ta teur ac cepte d’être dupé et ac cepte
que la ma rion nette parle.

La dis jonc tion entre les élé ments vi suels et so nores per met de mettre
en lu mière deux pa ra mètres es sen tiels de toute si tua tion de com mu‐ 
ni ca tion. D’une part, et bien que le lan gage consti tue le cœur de la si‐ 
tua tion de com mu ni ca tion, l’ins tal la tion d’Anne  Le  Tro ter ré vèle, en
creux, l’im por tance du lieu réel et sym bo lique – d’où parle- t-on ? –
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dans le quel les voix prennent forme. Elle met éga le ment en évi dence
la ma nière dont la po si tion so ciale du lo cu teur in flue sur ce qui est
dit. Anne Le Tro ter joue avec le sta tut so cial même du lieu de pré sen‐ 
ta tion de son ins tal la tion. Ce der nier, es pace d’une pa role ar tis tique
for te ment va lo ri sée so cia le ment, laisse place à une re cons ti tu tion
d’un ma ga sin de mo quettes, un es pace dédié au com merce et bien
moins va lo ri sé. Les voix errent ainsi, su bis sant des dé ter ri to ria li sa‐ 
tions suc ces sives tant au ni veau de leur pro ve nance (ins ti tut de son‐ 
dage, lieu de l’en re gis tre ment) que de leur dif fu sion (lieu dé vo lu à
l’art, ma ga sin de mo quettes). En rom pant avec la lo gique au dio vi suelle
tra di tion nelle et en re fu sant toute as si gna tion claire et dé fi ni tive à
ces voix, Anne Le Tro ter sou ligne l’im por tance du lieu d’où la pa role
émerge. En pla çant ces voix dans un décor im pro bable – une re cons‐ 
ti tu tion de ma ga sin de mo quettes sans au cune pré sence hu maine –,
l’ar tiste ac cen tue, par l’ab sence même, la por tée et la va leur tant so‐ 
ciale que sym bo lique du lieu d’énon cia tion. D’autre part, l’ins tal la tion
Les Mi toyennes per met de pen ser la si tua tion de ré cep tion des dites
voix (à qui s’adresse- t-on  ?). De ma nière pa ra doxale, l’ab sence phy‐ 
sique des lo cu teur·ices ren force leur pré sence : ils semblent presque
plus pré sents que s’ils étaient face au·à la spec ta teur·ice ou re pré sen‐ 
tés par le biais d’une vidéo. La vi si bi li té des en quê teur·ices ne peut
ainsi ad ve nir que sous forme d’images men tales in di vi duelles, in times
et in té rieures, mo bi li sant l’ima gi naire de chaque spec ta teur·ice et
l’en ga geant ainsi dans une écoute ac tive. Il s’agit de voir dé sor mais la
ma nière dont l’ins tal la tion prend en charge le lan gage à l’œuvre dans
la si tua tion de com mu ni ca tion à l’aune d’un tra vail par ti cu lier de la
voix.

1.2. La bande so nore vo cale
Dif fu sée en boucle, la bande so nore de l’ins tal la tion Les Mi toyennes
com porte dif fé rents élé ments. Prin ci pa le ment com po sée des voix des
en quê teur·ices, on peut éga le ment en tendre des per cus sions cor po‐ 
relles et bruits issus d’im pro vi sa tions spor tives. Si l’écoute im mé diate
re pose sur une sé lec tion par l’oreille de ce qui est donné à en tendre,
le mi cro phone per met quant à lui d’être au plus près des voix et d’en
sai sir les moindres ma ni fes ta tions acous tiques. Comme pour ses
autres pièces, Anne Le Tro ter éla bore un mon tage dense en n’ac cor‐ 
dant que très peu de place aux si lences. La pro po si tion so nore, po ly ‐
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pho nique, per met aux dif fé rentes voix de se faire en tendre, soit suc‐ 
ces si ve ment, soit à l’unis son, soit avec un léger dé ca lage, dans l’es prit
d’un canon. Si, dans les centres d’ap pels des en quê teur·ices té lé pho‐ 
niques, la syn chro ni sa tion et l’uni for mi té des pa roles est re cher chée,
la bande so nore semble ici plu tôt re po ser, par ses va ria tions per ma‐ 
nentes, sur une forme de ca co pho nie. Cela se re trouve lors qu’on
écoute les pa roles pro non cées  : «  La même chose pen dant des
heures, à l’unis son. Ca co pho nique.  » «  Nous es sayons tou jours de
nous syn chro ni ser.  » «  Si nous par lions cou ram ment à l’unis son,
serions- nous mieux en ten dus ? » 5.

La bande so nore peut être scin dée en trois par ties dont la pre mière
et la der nière sont re la ti ve ment proches. Elles re jouent le prin cipe de
l’en tre tien té lé pho nique sous forme de jeu de ques tions/ré ponses
(« oui, non, pré ci sez »). Le début de la pièce per met aux dif fé rent·es
en quê teur·ices de se pré sen ter et de rompre avec l’ano ny mat. Le
nombre im por tant de ques tions po sées consti tue éga le ment une
adresse aux spec ta teur·ices. Ces der niers sont im mé dia te ment pris à
par tie et im pli qués dans le dis po si tif mais dans une sorte de dia logue
im pos sible puis qu’il est bien en ten du in en vi sa geable d’échan ger avec
des bandes vo cales en re gis trées. Les brui tages, dont on iden ti fie no‐ 
tam ment des échanges de balles de ping- pong, ren force le sen ti ment
d’un échange po ten tiel le ment char gé de vio lence. On se ren voie les
mots comme on se ren voie la balle. La voix gagne ainsi en ma té ria li‐ 
té  : elle est consi dé rée comme un pro jec tile. On peut en effet en‐ 
tendre : « Ça cogne les murs, ça s’in filtre, ça s’im misce et ça ré sonne
dans le bâ ti ment. L’effet bé lier de la pa role. »

11

La deuxième par tie de la bande so nore tente de cer ner la ma nière
dont les mots, les phrases sont dites voire pro fé rées. On l’a dit,
Anne Le Tro ter est par ti cu liè re ment in fluen cée par les ques tions que
sou lève la poé sie so nore et no tam ment la ma nière dont on peut ora li‐ 
ser des textes. Au mo ment de l’ex po si tion, elle confiait à la jour na liste
Claire Mou lène (2015 : 99) le fait que « [d]ans ces mé tiers, la voix est
choi sie pour sa beau té, son élo cu tion, sa clar té, sa per sua sion.  » La
voix des en quê teur·ices té lé pho niques doit ré pondre à une in jonc tion
pa ra doxale : être agréable, sen suelle mais tel le ment nor mée qu’il n’est
pas pos sible de lais ser trans pa raître une quel conque sin gu la ri té. Par
ailleurs, leurs échanges té lé pho niques obéissent à un ca hier des
charges très strict, avec des élé ments de lan gage pros crits et d’autres
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qui sont im po sés. La si tua tion pro fes sion nelle des en quê teur·ices té‐ 
lé pho niques ren voie donc à ce que Fran çois  Co oren nomme, mé ta‐ 
pho ri que ment, un dis po si tif de ven tri lo quie, dans le sens où, par leur
voix et le re cours à un script qu’ils doivent scru pu leu se ment suivre,
c’est l’ins ti tut de son dage les em ployant qui parle à tra vers eux. La
ven tri lo quie

[…] po si tionne les in ter lo cu teurs comme in car nant ou ma té ria li sant
quelque chose qu’ils pré tendent re pré sen ter, qu’il s’agisse de prin ‐
cipes, va leurs, règles, normes, ou col lec tifs. Sui vant cette ap proche,
toute in ter ac tion de vient un site dis lo qué au sein du quel dif fé rents
agents et fi gures s’ex priment à tra vers les per sonnes qui com mu ‐
niquent. (Co oren 2013 : 24)

En évo quant un «  site dis lo qué  », la concep tion mé ta pho rique de
Fran çois Co oren fait écho de façon di recte à une concep tion plus élé‐ 
men taire de la ven tri lo quie qui re pose sur la co exis tence d’es paces et
de tem po ra li tés dif fé rentes évo qués pré cé dem ment. La dis lo ca tion
fait qu’il est im pos sible de lo ca li ser et de si tuer ces voix qui sont ainsi
dé ter ri to ria li sées. Gilles De leuze et Félix Guat ta ri af firment ainsi que
«  [s]e dé ter ri to ria li ser, c’est quit ter une ha bi tude, une sé den ta ri té.
Plus clai re ment, c’est échap per à une alié na tion, à des pro ces sus de
sub jec ti va tion pré cis. » (De leuze et Guat ta ri 1972 : 162). C’est ce pro‐ 
ces sus qui va per mettre une éman ci pa tion li bé ra trice et créa trice.

13

Les en quê teur·ices té lé pho niques sont, lors qu’ils tra vaillent, trans pa‐ 
rents, in vi sibles et in au dibles dans la me sure où seul le conte nu sé‐ 
man tique de ce qu’ils disent doit par ve nir au des ti na taire. À l’ins tar
des oracles et des mé diums, leurs corps per mettent à une pa role qui
ne leur ap par tient pas de se ma té ria li ser et d’être vé hi cu lée. Selon
toute vrai sem blance, l’ins ti tut de son dage joue rait le rôle actif du
ven tri loque alors que les en quê teur·ices se raient plu tôt dans le rôle
pas sif en dos sé par la ma rion nette. Ainsi, ils se raient des pro fes sion‐ 
nels de la voix pa ra doxa le ment ré duits au si lence.

14

En ré sis tance à cela, Anne Le Tro ter en gage avec les en quê teurs té lé‐ 
pho niques un vé ri table tra vail au tour de la voix : de la voix basse à la
voix criée, de la voix par lée à la voix chan tée. L’ar tiste se concentre
tout par ti cu liè re ment sur la pro so die de la voix et sur sa mu si ca li té.
Cer tains mots font l’objet de ré pé ti tions im por tantes. Cer tains sons
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sont main te nus, dé ve lop pés, mo du lés voire éti rés de façon à tirer
parti des pos si bi li tés ryth miques du lan gage. Le conte nu même de ce
qui est dit parle de la voix et de la ma nière dont elle est pro fé rée.

Ma langue tourne, tourne dans ma bouche. Elle tou- ou-ou-ourne.
Tourne, tourne dans ma bouche. Ma langue tourne, tourne, tourne
dans ma bouche. Mes pou mons ex- pulsent de l’air de-e l’air. Les
cordes vo cales font cla quer. Les cordes vo cales font cla quer. Et voilà
que ça se re trouve dans ma bouche. La langue tourne, tourne et
tourne. La langue tourne, tourne. Et voilà que les ré so na teurs se
mettent à s’ac ti ver, sur tout ceux du nez. Et ma langue conti nue de
tour ner, tour ner, tour ner. Dans ma bouche, elle tourne, elle tourne.
Tout dou ce ment ou bien conti nuel le ment. Ma langue tourne, ma
langue tourne, pour expu- ulser les mots. Et les mots quand ils
sortent de ma bouche qui tourne. Eh ben les mots ils tournent,
tournent, tournent dans les airs. Ils tou- ou-ou-ou-ournent jusqu’à
toi. 6

On peut voir ici une ten ta tive de mettre en équi va lence les sons pro‐ 
duits et les dif fé rentes par ties de l’ap pa reil pho na toire. Les mots dé‐ 
crivent ainsi le tra jet qu’ils em pruntent de puis l’ar rière de la gorge,
vers la bouche pour finir avec la langue. De même « Les cordes vo‐ 
cales font cla quer » per mettent une qua druple ré pé ti tion du son  ‘k’
qui est une oc clu sive gut tu rale, illus trant jus te ment ledit cla que ment.
Par ce biais, l’ar tiste tente d’opa ci fier le lan gage qui doit pour tant son
ef fi ca ci té à l’illu sion tra di tion nel le ment en tre te nue de sa trans pa‐ 
rence  : il ne fonc tionne qu’à condi tion de s’ef fa cer comme struc ture
au pro fit du conte nu qu’il vé hi cule. Anne  Le  Tro ter, au contraire,
tente de faire da van tage en tendre la voix. Cela per met de cher cher ce
qu’il y a de sin gu lier et de per son nel dans la voix, à re bours des ten ta‐ 
tions de stan dar di sa tion et de vo lon té d’uni ver sa li sa tion des voix re‐ 
cher chées par les ins ti tuts de son dage. Ainsi, Mla den  Dolar écrit  :
« La voix est pré ci sé ment ce qui ne peut être vé ri fié, elle est tou jours
chan geante et fu gace, c’est le non- universel par ex cel lence, ce qui ne
peut être uni ver sa li sé  » (Dolar 2012  : 210) 7. Le ven tri loque illustre
cette ci ta tion puis qu’il est ca pable de pro duire d’autres voix que la
sienne et dont les timbres si sin gu liers exercent sur l’au di toire une
at trac tion par ti cu lière. Sans pour au tant ré duire le lan gage à une ma‐ 
tière so nore in in tel li gible comme dif fé rents poètes so nores l’ont
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tenté avant elle, elle tente de faire co exis ter conte nu sé man tique et
ma tière so nore et vo cale 8.

2. Les voix des in vi sibles

2.1. Les ‘work shops so nores’ : un temps
et un es pace sin gu liers

La ques tion de la voix des in vi sibles ne peut se poser sans in ter ro ger
les condi tions concrètes dans les quelles Anne Le Tro ter tra vaille avec
ses in ter lo cu teur·ices. Elle était à Rome lors qu’elle a été in vi tée à ima‐ 
gi ner une œuvre pour La BF15. Cha cun de ses pro jets com mence par
un tra vail d’écri ture qu’elle mène dans une com plète so li tude. Ha bi‐ 
tuée à réa li ser seule ses per for mances, mais at teinte cette fois- ci
d’une ex tinc tion de voix, elle a dû en vi sa ger une nou velle mo da li té de
tra vail. Deux pos si bi li tés s’of fraient alors à elle. Soit, comme ce que
l’on fait ha bi tuel le ment au théâtre ou au ci né ma, elle dé lé guait la mise
en voix de ses pro jets à des per sonnes qui de ve naient ses porte- voix
et donc des in ter prètes ou des per son nages. Soit elle met tait en place
un dis po si tif plas tique qui lui per met tait de faire en tendre la voix des
autres ou de de ve nir elle- même le porte- voix des autres. Pour Les
Mi toyennes, Anne Le Tro ter os cille entre ces deux pos tures sans être
dé fi ni ti ve ment si tuée et as si gnée à une place qui pour rait s’ap pa ren‐ 
ter à un sur plomb. Une telle pra tique fait cou rir le risque de ce que
Marie- Anne  Pa veau nomme une «  énon cia tion ven tri loque  ». Cette
lin guiste dé fi nit ce terme ainsi :

17

Je pro pose pour le mo ment, avec la com pli ci té de Ca the rine Ru chon,
de nom mer ce phé no mène énon cia tion ven tri loque 9, dé fi nie comme
la pro duc tion d’énon cés ou de points de vue (je donne à la ven tri lo ‐
quie un sens ex ten sif) par un lo cu teur au nom d’un autre lo cu teur,
sans l’in for ma tion ni le consen te ment de ce der nier, à des fins, ou
des ef fets (rap pe lons que les in ten tions des lo cu teurs ne sont pas ac ‐
ces sibles à l’ob ser va teur ex té rieur) d’exer cice du pou voir, de mi no ri ‐
sa tion ou d’in vi si bi li sa tion. (Pa veau 2016)

Ste ven Connor, qui a re tra cé l’his toire et les en jeux sé man tiques de la
ven tri lo quie, af firme no tam ment (2000  : 14) «  que la ven tri lo quie a
une forme ac tive et une forme pas sive, selon qu’elle est consi dé rée
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comme le pou voir de par ler à tra vers les autres ou comme l’ex pé‐ 
rience d’être parlé à tra vers les autres. 10  » La ven tri lo quie sup pose
donc qu’il y ait quel qu’un qui parle et quelque chose ou quel qu’un qui
‘est parlé’. Pour ce faire, Anne  Le  Tro ter ima gine un moyen de re‐ 
cueillir les voix qu’elle nomme les ‘work shop so nores’. Pen dant ces
der niers, l’ar tiste fait en sorte que le tra vail vocal al terne avec des
mo ments d’exer cices phy siques, voire spor tifs. Les par ti ci pant·es
sont, par exemple, in vi té·es à faire des pompes entre deux lec tures de
texte. Bien qu’elle s’adonne éga le ment aux exer cices qu’elle pro pose,
l’ar tiste di rige et condi tionne les corps afin d’ob te nir une voix et un
souffle par ti cu liers : ce qui peut ap pa raître comme une contrainte est
ici en vi sa gé comme per met tant une plus grande li ber té d’ex pres sion.
L’ar tiste évoque ainsi cet as pect de pré pa ra tion : « Nous fai sons éga‐ 
le ment beau coup d’exer cices afin de ‘cas ser le souffle’ et de cas ser la
voix que l’on peut se don ner face à un micro  : cette voix of fi cielle,
cette voix ‘France culture’, cette voix qui manque de ‘qui on est’.  »
(For li ni 2024). Les pré oc cu pa tions d’Anne Le Tro ter rap pellent for te‐ 
ment les en jeux por tés par la poé sie so nore dans les an nées 1950 en
France (Henri Cho pin, Fran çois Du frêne, Ber nard Heid sieck, Fran‐ 
çoise Ja ni cot pour ne citer qu’eux) et qui se dé ve loppent par ailleurs
en suite aux États- Unis (Brion Gysin et William S. Bur roughs no tam‐ 
ment). Il s’agis sait en effet d’ex tir per la poé sie de la page du livre pour
la dé ployer dans l’es pace et la rendre plus vi vante qu’elle ne l’était en
or ga ni sant des lec tures en di rect ou en re cou rant très lar ge ment au
dic ta phone et au ma gné to phone, objet qui s’est dé mo cra ti sé et dif fu‐ 
sé dans les mêmes an nées. Lors qu’elle était en fant, Anne Le Tro ter a
in ven té une langue avec ses deux sœurs et elle a été par ailleurs mar‐ 
quée par le fait que sa mère, mé de cin, dic tait ses comptes ren dus à
un dic ta phone. Dès ses an nées de for ma tion, Anne  Le  Tro ter se
plonge dans une écoute ré gu lière et at ten tive de poètes so nores par
le biais de la so no thèque du Centre in ter na tio nal de poé sie Mar seille
(CipM). Elle af fec tionne tout par ti cu liè re ment Chris tophe Tar kos,
Charles Pen ne quin ou en core Na tha lie Quin tane. À l’ins tar des poètes
qu’elle écoute, Anne Le Tro ter cherche no tam ment les ac ci dents vo‐ 
caux comme les hé si ta tions et les bé gaie ments qui donne aux per‐ 
sonnes, par le biais de la voix, une in car na tion.

Les mo da li tés de tra vail et d’en re gis tre ment des voix d’Anne Le Tro ter
ont évo lué avec le temps. Elle a mis en place un pro to cole re la ti ve ‐
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ment strict vi sant à réunir, sur un temps plus ou moins long, tous
ceux qu’elle nomme les ‘par lants’ et ‘par lantes’ im pli qués dans le pro‐ 
jet. Si le tra vail d’écri ture ini tial se fait tou jours dans la so li tude, le
texte pro duit n’est pas figé et il fait en suite l’objet d’échanges et de
dia logues avec ceux qui vont le mettre en voix. Cet échange fait pen‐ 
ser à ce que David  Gold blatt évoque dans Art and Ven tri lo quism. Il
aborde prin ci pa le ment des œuvres fonc tion nant selon le prin cipe du
‘work in pro gress’, ce qui dé signe des œuvres qui existent sous forme
de pro jets dont la forme fi nale n’est pas dé fi nie ou dont l’ar tiste pré‐ 
sente des étapes de créa tion 11. Gold blatt men tionne le fait que, dans
ce cas, la créa tion ar tis tique re pose sur un dia logue in té rieur proche
de celui qui s’éta blit entre le ven tri loque et sa ma rion nette. Ce dia‐ 
logue s’éta blit entre l’ar tiste et lui- même, l’ar tiste fei gnant, dit Gold‐ 
blatt, qu’il est un autre. Ainsi, il écrit :

Par fois […] l’ar tiste consi dère son œuvre comme la voix d’un autre
(tout en conser vant une cer taine res pon sa bi li té en vers cette voix ex ‐
té rieure qui s’in carne fi na le ment dans un objet ou qui est pro je tée
dans une ac tion, de la même ma nière que la voix du ven tri loque est
in car née dans le man ne quin). Par fois, c’est l’œuvre elle- même qui dit
quelque chose à l’ar tiste et l’ar tiste qui lui ré pond en consé quence.
(Gold blatt 2006 : 47) 12

Anne Le Tro ter ne pro pose pas à pro pre ment par ler une œuvre qui
pren drait la forme d’un ‘work in pro gress’ mais sa mo da li té de col lecte
des voix semble en re prendre cer tains prin cipes. Elle ex ter na lise, en
quelque sorte, cet échange en met tant en place un dia logue avec les
per sonnes avec les quelles elle tra vaille.

20

L’en re gis tre ment des bandes so nores de l’ins tal la tion Les Mi toyennes
date de  2015. À cette époque, le pro to cole pré cé dem ment dé crit
n’était pas en core aussi clai re ment éta bli. L’en re gis tre ment a eu lieu à
l’étage de La  BF15, dans un petit stu dio qui per met l’ac cueil des ar‐ 
tistes pen dant le mon tage de leur ex po si tion. Anne  Le  Tro ter aime
tra vailler dans des lieux in times et non adap tés à la cap ta tion des
sons. Elle évite les stu dios d’en re gis tre ment qu’elle juge trop im pres‐ 
sion nants et qui condi tionnent, selon elle, les at tentes vo cales. À re‐ 
bours d’une dé marche de do cu men ta riste, elle in vite les ‘par lants’
dans un es pace autre que celui de leur lieu de tra vail ou d’un stu dio
dé vo lu à l’en re gis tre ment et en de hors de leur temps de tra vail.
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Anne Le Tro ter re vient sur la né ces si té d’ins tau rer des es paces par ti‐ 
cu liers pour les temps de col lecte de vœux :

Sor tir du cadre de l’en tre prise per met une forme de li ber té, jusque
dans l’écri ture même. Pour l’autre pièce faite avec des en quê teurs té ‐
lé pho niques [Liste à puces, pré sen tée au Pa lais de Tokyo, Paris, 2017],
il me semble – sans en être cer taine – que l’en tre prise avec la quelle
j’avais col la bo ré vou lait écou ter la pièce avant qu’elle ne soit ex po sée.
Il y avait donc une forme de contrôle, ce que je peux conce voir. Dans
le même temps, je pense que dans le cadre de l’écri ture d’une pièce,
ce droit de re gard ne de vrait pas exis ter. Là, ils l’ont eu. Je crois. (For ‐
li ni 2024)

Ainsi, Anne Le Tro ter ins taure une dis tan cia tion double par rap port à
l’en vi ron ne ment pro fes sion nel des en quê teur·ices, à la fois tem po‐ 
relle et spa tiale, afin d’éta blir des condi tions pro pices à une ren contre
avec ses ‘par lants’ et ‘par lantes’.

22

On peut faire l’hy po thèse que la créa tion d’un tel espace- temps in ter‐ 
sti tiel fait écho au titre même de l’ins tal la tion. La mi toyen ne té dé fi nit
en effet ce qui est situé à la fois ‘entre’ deux choses tout en ap par te‐ 
nant au tant à l’une qu’à l’autre. De la même ma nière, la voix émise qui
vé hi cule la pa role est tou jours entre- deux, entre celui qui l’émet et
celui qui la re çoit. Les voix d’Anne  Le  Tro ter sont des voix ‘mi‐ 
toyennes’, c’est- à-dire qu’elles os cil lent entre les es paces et les lieux
dont elles sont à la fois au to nomes et dé pen dantes. L’ar tiste en tre‐ 
mêle ainsi sa voix propre à celles des autres. Cette col la bo ra tion re‐ 
met tant en cause, au pas sage, son auc to ria li té.

23

2.2. In vi si bi li té et voix acous ma tique
Les en quê teur·ices té lé pho niques, dans une re la tive pré ca ri té, sont
vic times d’une dé va lo ri sa tion éco no mique et so ciale. Par ailleurs, l’en‐ 
quête té lé pho nique est consi dé rée comme in fé rieure à l’en quête en
face- à-face, puis qu’elle prive les in ter lo cu teurs des élé ments infra- 
verbaux (mi miques fa ciales et gestes ex pres sifs no tam ment) qui
échappent à la di men sion so nore des échanges et qui sont pour tant
une source d’in for ma tions im por tantes (No vick 2008 : 392). On pour‐ 
rait au contraire ob jec ter le fait que la dis cus sion par té lé phone,
parce que le re gard de l’in ter lo cu teur n’in ter vient pas, per met une
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plus grande li ber té de pa role et d’ex pres sion. Si l’in vi si bi li sa tion so‐ 
ciale est un terme mé ta pho rique dont les si gni fi ca tions sont au‐ 
jourd’hui nom breuses selon les dif fé rents usages que l’on peut en
faire, il ap pa raît dans notre cas que ce phé no mène est ren for cé voire
re dou blé par le fait que ces per sonnes sont lit té ra le ment in vi sibles
puisque tra vaillant à dis tance par té lé phone. Pour ce pro jet,
Anne Le Tro ter confiait à Raphaël Bru nel sa mé thode de tra vail avec
les en quê teur·ices té lé pho niques :

À par tir des Mi toyennes, j’ai mis en place un pro to cole consis tant à
réa li ser un en tre tien avec les dif fé rentes per sonnes contac tées, dans
l’op tique de consti tuer un groupe de tra vail et de voir si on va pou ‐
voir s’en tendre sur la ma nière de faire les choses. (Bru nel 2017)

L’ar tiste té moigne d’un vé ri table souci de tra vailler dans une re la tion
de confiance avec ceux qu’elle nomme ses ‘par lants’ et ‘par lantes’.
Anne  Le  Tro ter a elle- même été, lors qu’elle était étu diante, en quê‐ 
trice té lé pho nique. Même si elle le connaît bien, elle n’a plus aucun
rap port d’ordre pro fes sion nel avec ce mi lieu. Son sta tut d’ar tiste la
place même à grande dis tance so ciale de ce mé tier. Dans un en tre tien
mené le 23 jan vier 2024 dans son ate lier à Au ber vil liers, elle af fir mait :

25

Ayant été moi- même en quê trice té lé pho nique, je peux t’as su rer que
la di men sion lu dique n’existe pas du tout ! C’est un tra vail ultra co di ‐
fié. Nous n’avons pas un ton à adop ter, si ce n’est celui de la neu tra li ‐
té sur tout dans le cas des en quêtes d’ordre po li tique. Nous sommes
nous- même écou tés : on sur veille par exemple notre ra pi di té. (For li ni
2024)

Ce contrôle par l’écoute peut être ef fec tué en di rect mais il peut éga‐ 
le ment être ef fec tué en dif fé ré, par le biais d’en re gis tre ment des
échanges té lé pho niques. Ainsi, en pro po sant une œuvre com po sée de
voix en re gis trées, l’ar tiste re joue ce qui est à l’œuvre dans le dis po si tif
de contrôle pour en ren ver ser les fi na li tés et en faire le té moin d’un
es pace de li ber té. Par ailleurs, les em ployés des centres d’ap pels se
pré sentent fré quem ment en em ployant un pseu do nyme, ce qui ré duit
consi dé ra ble ment les sin gu la ri tés et les in di vi dua li tés. Anne Le Tro ter
rompt avec cet ano ny mat puisque, comme on l’a dit, les en quê‐ 
teur·ices se pré sentent avec leur pré nom réel. Ils sont par ailleurs
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nom mé ment cités au gé né rique de l’ins tal la tion, sans être men tion‐ 
nés pour au tant comme co- auteur·ices de l’œuvre.

À cette in vi si bi li sa tion so ciale, Anne  Le  Tro ter semble ré pondre par
un re dou ble ment du phé no mène en tra vaillant avec des voix seules.
La no tion d’in vi sible ren voie à des réa li tés dif fé rentes. Ainsi, les arts
re li gieux visent prin ci pa le ment à rendre vi sible ce qu’on nomme l’in‐ 
vi sible et qui fait ré fé rence, selon les cas, à des réa li tés mys tiques, di‐ 
vines ou mé ta phy siques. Dans De l’in fra mince 13, Thier ry  Da vi la dis‐ 
tingue ainsi les « arts de l’in vi sible » des « arts in vi sibles » qui se dé fi‐ 
nissent par leur té nui té ex trême (Da vi la 2010 : 13). En effet, l’in vi sible
peut dé si gner ce que notre œil ne peut per ce voir parce qu’il est soit
trop grand soit trop petit. Des dis po si tifs op tiques per mettent ainsi
de pal lier, dans une cer taine me sure, cette li mi ta tion de la vi sion hu‐ 
maine. L’in vi sible peut éga le ment dé si gner ce qui se ma ni feste par le
biais d’autres sens que la vue. Denis Riout pro pose d’uti li ser le terme
de «  non- visible  » pour dé si gner les œuvres qui n’ac cordent pas la
pri mau té à la vue tout en concé dant qu’elles « par ti cipent d’une his‐ 
toire plus gé né rale de l’art in vi sible » (Riout 2019  : 155). Ainsi, la voix
se rait un ma té riau re le vant du « non- visible » puisque liée au sens de
l’ouïe. Im ma té rielle, elle consti tue donc un ma té riau sur pre nant voire
in com pa tible a prio ri avec les arts vi suels et plas tiques qui re posent
sur une ma té ria li té et un pri mat ac cor dé à la vue et au vi sible. Éphé‐ 
mère, la voix émise en di rect est un évé ne ment qui s’ins crit dans une
tem po ra li té. Les pos si bi li tés de son en re gis tre ment mo di fient néan‐ 
moins ces mo da li tés de ré cep tion, puisque la voix peut ainsi être fixée
sur un sup port voire faire l’objet de ma ni pu la tions di verses par le
biais du mon tage par les ar tistes, de ma nière à être ainsi conser vée et
ré écou tée à l’envi. Contrai re ment aux voix pro duites en di rect, les
voix en re gis trées ont une mo da li té de pré sence sin gu lière voire pa ra‐ 
doxale. D’un côté, elles sont des voix ap par te nant au passé et le fait
qu’elles soient fixées sur un sup port ma té riel les réi fie et les charge
d’une puis sance mor ti fère. De l’autre côté, une voix dif fu sée jouit d’un
effet de pré sence puis sant et trou blant puis qu’elle a la fa cul té de faire
‘comme si’ quel qu’un est bien là, ici et main te nant sur tout si les voix
sont au to nomes et que l’on ne voit pas ceux qui les portent. Avec l’in‐ 
ven tion du té lé phone à la fin du XIX  siècle, c’est d’ailleurs la pre mière
fois que « pré sence et vi si bi li té ne coïn cident plus » (André et Za bu‐ 
nyan 2013 : 13) 14.
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Des per sonnes qu’elle en re gistre, Anne Le Tro ter ne conserve que les
voix. En aucun cas, elle ne filme les per sonnes lorsque celles- ci
parlent, chantent ou vo ca lisent. L’ar tiste se place à re bours d’une pra‐ 
tique ar tis tique vi sant à ‘cor ri ger’ une in vi si bi li té so ciale par la mise
en œuvre d’un dis po si tif de vi si bi li sa tion de telle ou telle mi no ri té,
com mu nau té ou groupe d’in di vi dus qui confon drait ainsi re pré sen ta‐ 
tion ar tis tique et re pré sen ta tion d’ordre so cial ou po li tique 15. Le
risque est pour tant grand puisque, en sor tant de l’in vi si bi li té, ce qui
de vient vi sible peut en effet être sur veillé et placé sous l’au to ri té d’un
re gard. Ex hi ber ou ex po ser ainsi l’autre peut d’ailleurs être contre- 
productif et ac croître la do mi na tion (déjà exis tante) de la com mu nau‐ 
té ainsi ren due vi sible. Par ailleurs, Anne  Le  Tro ter re joue la mise à
dis tance in duite par la tech no lo gie  : parce que les voix des en quê‐ 
teur·ices sont en ten dues par té lé phone, l’ar tiste pro pose une ins tal la‐ 
tion qui re court ex clu si ve ment à des voix dont la source est ca chée. À
l’in vi si bi li té struc tu relle et in hé rente à toute voix, elle dé robe éga le‐ 
ment à la vue du spec ta teur son ori gine. La sé pa ra tion de la voix du
corps qui l’énonce est la condi tion pre mière de l’illu sion ven tri loque.
En effet, cette der nière re pose exac te ment sur le même prin cipe qui
vise à perdre le re gard de l’au di toire qui ne par vient pas à iden ti fier la
source de la voix en ten due. La puis sance de cette der nière vient du
fait que l’on cherche tou jours du re gard la source d’une voix en ten due
qui, dans ce cas pré cis, ne se dé voile ja mais. Anne Le Tro ter réa lise
ainsi une ins tal la tion dont les voix sont dites ‘acous ma tiques’, c’est- à-
dire que la pro ve nance et la source des sons et des voix est ab sente et
ca chée. Le terme pro vient d’une secte py tha go ri cienne dont les
adeptes écou taient le maître par ler der rière une ten ture. Cet
‘interdit- de-voir’, dont on peut noter le fait qu’il est proche de celui
de la cure freu dienne, évite de dis traire et de dé tour ner l’au di teur de
la si gni fi ca tion en évi tant qu’il ne se fo ca lise sur le re gard, les gestes
ou les per tur ba tions et ef fets vi suels di vers. Ce dis po si tif isole et érige
la voix en pa role la plus pure pos sible. En un mot, il s’agit de sé pa rer
le corps de l’es prit. Mi chel Chion dé fi nit ainsi le terme :
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Acous ma tique : mot rare, dé ri vé du grec […]. Il a été re pris par
Pierre Schaef fer et Jé rôme Pei gnot pour dé si gner une ex pé rience au ‐
jourd’hui très cou rante, mais assez peu re con nue dans ses consé ‐
quences, qui consiste à en tendre par la radio, le disque, le té lé phone,
le ma gné to phone, etc., des sons dont la cause est in vi sible […]. La si ‐
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tua tion acous ma tique re nou velle la façon d’en tendre. (Chion
1983 : 18)

En effet, pour Pierre Schaef fer, re pris plus tard par Mi chel Chion, la
voix acous ma tique est le moyen de rendre pos sible ce qu’il ap pelle
une «  écoute ré duite  » (Schaef fer 1966  : 268). Le terme ‘ré duit’ (ou
‘épo chè’ en grec) pro vient de la phé no mé no lo gie de Hus serl. Il s’agit
en effet d’un moyen d’ac cé der aux choses mêmes par la sus pen sion
d’une per cep tion na tu relle. Comme le montrent les ob jets connec tés
(gui dage par sa tel lite, té lé phone mo bile, gui chet au to ma tique, etc.), le
fait d’être pour vu d’une voix acous ma tique leur donne une cer taine
au to ri té. De plus, Les Mi toyennes est une ins tal la tion qui re pose sur la
spa tia li sa tion de nom breuses voix acous ma tiques, ce qui donne lieu à
un deuxième effet quant à la ré cep tion de l’œuvre. On peut noter
qu’au début des an nées 2010, Anne Le Tro ter réa li sait ses pre mières
œuvres ex clu si ve ment so nores, s’ins cri vant dans la tra di tion des
pièces ra dio pho niques et de la poé sie so nore. Peu à peu, ses en re gis‐ 
tre ments de voix se sont dé ployés dans des ins tal la tions aux agen ce‐ 
ments com plexes afin de dia lo guer avec les ca rac té ris tiques du lieu
d’ex po si tion et de per mettre no tam ment la dé mul ti pli ca tion des
sources so nores. Là en core, la spa tia li sa tion des voix ren voie à la ven‐ 
tri lo quie. Éty mo lo gi que ment, le ven tri loque dé signe celles et ceux qui
parlent du ventre, voire du bas- ventre. Du rant l’An ti qui té grecque, la
ven tri lo quie avait une di men sion mys tique et dé si gnait les Py thies et
oracles qui étaient l’ins tru ment d’ex pres sion des dieux mais éga le‐ 
ment des dé mons. Dès le XVII  siècle, le ven tri loque est de ve nu celui
qui a la ca pa ci té de faire en tendre une voix à dis tance de son propre
corps. Plus la voix semble éma ner d’un lieu ou d’un objet situé à
grande dis tance, plus le ta lent du ven tri loque est re con nu. À la fin du
XIX  siècle, la ven tri lo quie est de ve nue un art po pu laire et fo rain re po‐ 
sant sur le bi nôme formé par le ven tri loque et sa ma rion nette que l’on
connaît en core au jourd’hui. Le chan ge ment de for mats opéré par ces
pro jets ar tis tiques s’ex plique sans doute par le fait que l’ins tal la tion
per met plus ai sé ment une écoute col lec tive là où la pièce so nore 16,
dif fu sée au casque, s’écoute de façon in di vi duelle. Ces voix non si‐ 
tuées et non fixées ré sistent à la réi fi ca tion et per mettent à l’ar tiste
de mettre en place d’autres confi gu ra tions, une sorte de corps col lec‐ 
tif dont les jeux de re la tions et de liai sons peuvent in dé fi ni ment fluc‐ 
tuer.
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Rap pe lant la voix di vine, les voix sans corps, telles que celles en ten‐
dues dans Les Mi toyennes, re trouvent un pou voir puis qu’elles sont
douées d’ubi qui té et bé né fi cient d’un sur croît d’au to ri té par rap port à
une voix dont on iden ti fie rait ai sé ment et lo gi que ment la source,
comme le pro pose la ma jo ri té des dis po si tifs vidéo et ci né ma to gra‐ 
phiques clas siques. En l’ab sence de l’image qui fait du lo cu teur une
sorte d’évi dence, la voix acous ma tique per met de se de man der qui
est réel le ment l’au teur d’une pa role. Les voix acous ma tiques ac‐ 
quièrent ainsi une force et une puis sance en étant non lo ca li sées de
façon cer taine, évi dente et dé fi ni tive.

30

Conclu sion
Anne Le Tro ter, par le biais de l’ins tal la tion Les Mi toyennes, rend ma‐ 
ni feste le pro ces sus de ven tri lo quie à l’œuvre dans la si tua tion de
com mu ni ca tion sur la quelle elle tra vaille. On a vu que la dis jonc tion
des élé ments vi suels et so nores per met de por ter une at ten tion nou‐ 
velle et cri tique sur les lieux d’énon cia tion et de ré cep tion. De même,
le tra vail vocal réa li sé avec les en quê teur·ices donne une épais seur
voire une chair à la voix en im pli quant la to ta li té du corps. Les voix
cessent de n’être que les vé hi cules d’un conte nu si gni fiant pour se
faire en tendre en tant que telles. Le tra vail des voix offre un es pace
de ré sis tance à leurs stan dar di sa tions. En col la bo rant avec les en quê‐ 
teur·ices par la co- construction d’un faux script, tant dans le fond
que dans la forme, Anne Le Tro ter dé nonce la di men sion asy mé trique
et non ré ci proque de la re la tion des en quê teur·ices à leur em ployeur.
Elle fait va ciller le sta tut d’au teur·ice car l’œuvre se construit au fur et
à me sure d’une conver sa tion menée avec les en quê teur·ices. Elle est
donc tour à tour ven tri loque et ‘ven tri lo quée’, dans une po si tion de
ré ci pro ci té per ma nente.
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Tou te fois, mal gré la vo lon té de rendre une hu ma ni té aux voix des
autres en pro po sant un temps de tra vail col lec tif et basé sur la
confiance et la col la bo ra tion, Anne Le Tro ter maî trise les pa ra mètres
de son œuvre (pro to cole de tra vail, mon tage so nore, agen ce ment
spa tial des élé ments). Si elle par vient à rendre per cep tibles les struc‐ 
tures de do mi na tion que com portent les ins ti tuts de son dage, elle
n’échappe ce pen dant pas to ta le ment à la po si tion de sur plomb.
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Re gard, 2010.

En pa ral lèle de son tra vail d’ins tal la tion et afin d’ex pé ri men ter
d’autres rap ports à la voix des autres, Anne Le Tro ter réa lise des per‐ 
for mances dans les quelles elle se met en scène, sou vent seule et par‐ 
fois ac com pa gnée. Sa tenue de scène est un pei gnoir équi pé d’un
nombre im por tant de pe tites cartes pliées en deux mu nies cha cune
d’une puce audio. En ou vrant ces cartes, cela per met à l’ar tiste de
faire en tendre au tant de voix ‘autres’, fai sant d’elle, lit té ra le ment, un
porte- voix et un porte- parole dont toute la sur face de son corps peut
par ler.
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Enfin, Paul Ber nard dé fend l’hy po thèse que le com men taire sur l’art
consiste à « faire par ler la pièce, la ven tri lo quer » (Ber nard 2013 : 115).
Il a confron té cette ré flexion aux œuvres et aux mo da li tés de pré sen‐ 
ta tion de l’ex po si tion La Voix dis so ciée dont il a as su ré le com mis sa‐ 
riat en  2012 et qui s’est tenue au Musée na tio nal d’art mo derne –
Centre Pom pi dou de Paris dans le cadre du Nou veau Fes ti val. Ainsi,
cet ar ticle peut être consi dé ré comme un exer cice de ven tri lo quie
dont Les Mi toyennes a été la ma rion nette agie et agis sante.

34

https://doi.org/10.4000/1895.5011
https://www.zerodeux.fr/interviews/anne-le-troter/


Ventriloquie et invisibilité dans l’installation artistique Les Mitoyennes d’Anne Le Troter

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

1  La BF15 est un artist- run space. Ce terme dé signe un lieu d’ex po si tion di‐ 
ri gé et géré non par un ga le riste mais par les ar tistes eux- mêmes.

2  Il est pos sible d’écou ter un ex trait de la bande so nore de cette ins tal la tion
sur le site Do cu ments d’ar tistes Auvergne- Rhône-Alpes : https://dda- auvergn
erhonealpes.org/fr/ar tistes/anne- le-troter/oeuvres/les- mitoyennes.

3  Liste à puces est une dé cli nai son des en jeux de Les Mi toyennes mais qui se
concentre sur les son dages po li tiques. 2017 a, en effet, été une année d’élec‐ 
tion pré si den tielle en France. Quant à Les Si lences après une ques tion,
l’œuvre s’in té resse aux mo ments de si lence qui sé parent les ap pels té lé pho‐ 
niques et qui laissent en tendre les voix des en quê teur·ices en de hors des
scripts d’ap pels pré vus par les ins ti tuts de son dage.

4  « Adop ting the po si tion that one should only speak for one self raises si‐ 
mi lar ly dif fi cult ques tions. If I don’t speak for those less pri vi le ged than my‐ 
self, am I aban do ning my po li ti cal res pon si bi li ty to speak out against op ‐
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pres sion, a res pon si bi li ty in cur red by the very fact of my pri vi lege? If I
should not speak for others, should I res trict my self to fol lo wing their lead
un cri ti cal ly? Is my grea test contri bu tion to move over and get out of the
way? And if so, what is the best way to do this to keep silent or to de cons‐
truct my own dis course? » (ma tra duc tion).

5  Toutes les ci ta tions de Les Mi toyennes sont une re trans crip tion per son‐ 
nelle des pa roles en ten dues dans la bande so nore.

6  Les so no ri tés éti rées dans la bande so nore sont si gni fiées par la ré pé ti‐ 
tion des syl labes liées entre elles par des ti rets.

7  Les ita liques sont de l’au teur.

8  Les au dio poèmes d’Henri Cho pin, réa li sés entre les an nées 1950 et 1970,
sont un des exemples ma jeurs de poèmes so nores asé man tiques. Réa li sés
no tam ment grâce au ma gné to phone, ils per mettent de mettre en avant des
ex pé ri men ta tions au tour du souffle, du cri ou du râle.

9  Les ita liques sont de Marie- Anne Pa veau.

10  «  We are going to see that ven tri lo quism has an ac tive and a pas sive
form, de pen ding upon whe ther it is thought of as the power to speak
through others or as the ex pe rience of being spo ken through by others. »
(ma tra duc tion)

11  L’ex pres sion ‘work in pro gress’ (que l’on peut tra duire par ‘tra vail en
cours’) est ici conser vée en an glais, confor mé ment à l’usage do mi nant dans
le champ des arts et de la cri tique.

12  «  So me times […] the ar tist thinks of the work as the voice of ano ther
(while re tai ning a cer tain res pon si bi li ty for the other’s voice em bo died
even tual ly in an ob ject or pro jec ted in an ac tion the way the ven tri lo quist’s
voice is em bo died in the dummy). So me times it is the work saying so me‐ 
thing to the ar tist with the ar tist re spon ding ap pro pria te ly.  » (ma tra duc‐ 
tion)

13  Cet ou vrage est consa cré à la no tion d’‘in fra mince’ que Mar cel Du champ
écrit ‘in fra mince’, ‘infra- mince’ ou ‘infra mince’ sans in ci dence ma ni feste sur
la si gni fi ca tion du terme. Il dé signe ce qui est à peine vi sible, per cep tible ou
même re pé rable.

14  Plus exac te ment, et ce dès leurs in ven tions à la fin du XIX  siècle, pho no‐ 
graphes, té lé phones et ap pa reils pho to gra phiques en tre tiennent une re la‐ 
tion par ti cu lière à la spec tra li té, puisque ces tech niques per mettent de
créer un trouble entre pré sence et ab sence (Bau douin et Ber ton 2015 : 74).

e



Ventriloquie et invisibilité dans l’installation artistique Les Mitoyennes d’Anne Le Troter

Le texte seul, hors citations, est utilisable sous Licence CC BY 4.0. Les autres éléments (illustrations,
fichiers annexes importés) sont susceptibles d’être soumis à des autorisations d’usage spécifiques.

15  On ren voie pour les deux si gni fi ca tions du mot ‘re pré sen ter’ à l’ou vrage
de Gaya tri Cha kra vor ty Spi vak (2020 [2006] : 28).

16  Une pièce so nore est une œuvre ne com por tant qu’une com po sante so‐ 
nore et donc dé pour vue de di men sion vi suelle.

Français
Par le prisme du concept de ven tri lo quie en ten du lit té ra le ment mais éga le‐ 
ment mé ta pho ri que ment, cet ar ticle pro pose une ana lyse de l’œuvre Les
Mi toyennes (2015) d’Anne Le Tro ter. Il s’agit d’une ins tal la tion so nore consa‐ 
crée aux en quê teur·ices té lé pho niques, un mé tier lar ge ment in vi si bi li sé.
Anne  Le  Tro ter ne cherche pas à rendre vi sibles ces en quê teur·ices puis‐
qu’au contraire, elle tra vaille avec des voix dites ‘acous ma tiques’ – c’est- à-
dire dont la source est ca chée –, un ma té riau in vi sible. L’es pace d’ex po si tion
per turbe les re pères vi suels du spec ta teur. Le mon tage so nore de l’ins tal la‐
tion donne une ma té ria li té aux voix en rom pant avec l’uni for mi sa tion dont
elles font l’objet dans cette pro fes sion. Anne Le Tro ter, en par lant pour les
autres, prend le risque d’ac cen tuer l’in vi si bi li sa tion des en quê teur·ices. Ce‐ 
pen dant, en les im pli quant dans un pro ces sus col la bo ra tif, elle est à la fois
ven tri loque et ven tri lo quée. Elle tente d’in ver ser ce rap port et in ter roge
leur condi tion pro fes sion nelle en va lo ri sant leurs in di vi dua li tés. Les en quê‐ 
teur·ices, ha bi tuel le ment sou mis·es aux scripts de l’ins ti tut de son dage, re‐ 
trouvent ici une cer taine forme de li ber té vo cale.

English
Through the concept of vent ri lo quism taken in a lit eral but also a meta‐ 
phor ical sense, this art icle pro poses an ana lysis of the art work Les Mi toy‐ 
ennes (2015) by Anne Le Troter. This sound in stall a tion is ded ic ated to tele‐ 
phone in ter view ers, a largely in vis ib il ized pro fes sion. Anne Le Troter does
not aim to make these in ter view ers vis ible since she works with so- called
‘acous matic’ voices—i.e. whose ori gin is hid den—, an in vis ible ma ter ial. The
ex hib i tion space dis rupts the viewer’s visual points of ref er ence. The in stall‐ 
a tion sound mont age gives these voices a ma ter i al ity by break ing with the
stand ard iz a tion this pro fes sion im plies. By speak ing for oth ers,
Anne  Le  Troter runs the risk of re in for cing the in ter view ers’ in vis ib il ity.
How ever, by in volving them in a col lab or at ive pro cess, she is both speak ing
for and spoken through by them. She seeks to re verse this dy namic and to
ques tion their pro fes sional con di tion by fore ground ing their in di vidu al it ies.
The in ter view ers, usu ally con strained by the polling in sti tute’s scripts, here
re gain a cer tain de gree of vocal free dom.
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